Séquence 5 : Lecture analytique de Paul Eluard « tout dire »

Texte :
Tout dire 
Le tout est de tout dire, et je manque de mots
Et je manque de temps, et je manque d'audace
Je rêve et je dévide au hasard mes images
J'ai mal vécu, et mal appris à parler clair. 

Tout dire les roches, la route et les pavés
Les rues et leurs passants les champs et les bergers
Le duvet du printemps la rouille de l'hiver
Le froid et la chaleur composant un seul fruit 

Je veux montrer la foule et chaque homme en détail
Avec ce qui l'anime et qui le désespère
Et sous ses saisons d'homme tout ce qui l'éclaire
Son espoir et son sang son histoire et sa peine 

Je veux montrer la foule immense divisée
La foule cloisonnée comme un cimetière
Et la foule plus forte que son ombre impure
Ayant rompu ses murs ayant vaincu ses maîtres 

La famille des mains, la famille des feuilles
Et l'animal errant sans personnalité
Le fleuve et la rosée fécondants et fertiles
La justice debout le pouvoir bien planté

Auteur :


Eluard (1895-1952) : c'est un grand poète du XXe siècle dont on retient surtout la participation au mouvement de surréalisme. C'est aussi un grand poète d'amour. Sa jeunesse a été marquée par la première guerre mondiale et ses premiers chefs-d'oeuvre datent du surréalisme.


- capital de la douleur en 1926.


- l'amour à la poésie en 1929.


Il est attiré également par la solidarité humaine et participe à la résistance de la deuxième guerre mondiale. C'est de cette époque que date son recueil « poésie et vérité » qui comporte le célèbre poème « liberté ». Un autre recueil de cette époque s'intitule au rendez-vous allemand.


Après la guerre, il revient à sa première source d'inspiration : l'amour. Et l'un de ces derniers recueils est intitulé pouvoir tout dire. Ils témoignent de l'amour que les lois relatives, de sa confiance en l'être humain.

Il considère la poésie comme un art majeur, qui fait évoluer.

Le recueil capital de la douleur : contient le fameux poème : « la courbe de tes yeux » dédiés à gala, sa première épouse. Un autre poème d'amour est dédié à Dominique, sa troisième femme.

En 1938, il a écrit « la victoire de Guernica ». Pour dénoncer la barbarie mais aussi mettre en avant une lueur d'espoir. Enfin, dans le recueil au rendez-vous allemand, il rend hommage à Gabriel Péri, dans le poème « un homme mort ».

I> Expression du message d'espoir.

- Il est composé de cinq quatrains en alexandrin.

- Son rythme est régulier et harmonieux.

- La saisir à démystifier très marquer.

- Les rimes ne sont pas tout à fait régulières mais on remarque une reprise de la sonorité [è] ou [air].

- D'autre part le poème est bâti sur une énumération : il y a une trentaine de groupes nominaux désignant des éléments de la nature des éléments humains.

- Se dégage de ces groupes nominaux une générosité, une simplicité, l'amour de la vie. Il met en évidence son idéal politique (affirmation enthousiaste des pouvoir illimité de la poésie).

- Ce programme poétique accorde une mission pour le bref. Il se fait passer d'une forme de faiblesse, d'impuissance à une assurance, au bonheur:

- Trois fois « manque » et « j'ai mal vécu et mal appris à parler clair »


Il passe donc des doutes à la certitude.

Il y a de nombreuses oppositions :


« printemps » « hiver »


« anime » « désespère ».



Les rythmes ne sont pas toujours réguliers mais on remarque une reprise assez fréquente de la sonorité «è » ou « être ». Dans l'ensemble ces sonorités sont assez agréables.

Notons une reprise lexical de « tout dire » et « je veux montrer » qui traduise une volonté du poète.


Le poème est bâti sur une énumération d'environ 30 groupes nominaux désignant des éléments naturels ou humains. Ce procédé montre la générosité de l'écriture des bars ainsi qu'une grande simplicité et son amour de la vie. Il met en évidence son idéal politique. Il y a des affirmations enthousiastes des pouvoirs illimités de la poésie.


Ce programme poétique accorde une mission au poète qui le fait passer d'une affirmation de faiblesse, d'impuissance (trois fois le verbe manquer) et l'autocritique du faire 4 à l'assurance, le bonheur, la réussite grâce aux mots et à la création poétique ainsi qu'à la solidarité.

Ce poème écrit en hommage à une personne.

II> Un langage poétique


Nous avons affaire à un poème harmonieux, fluide qui montre le pouvoir des mots et le caractère universel de la création poétique. Il a accordé une mission poète. Pour lui c'est un créateur humble, modeste, angoissé qui met son talent au service des autres avec l'espoir de les faire progresser, de les rendre heureux. Ce texte est un fragment qui ouvre le recueil. Il m'a exalte un sentiment d'harmonie entre les hommes, il conclut en affirmant : « plus rien ne nous fera douter de ce poème que j'écris aujourd'hui pour effacer hier ».
Poème Annexe de Paul Eluard :


La courbe de tes yeux...


La courbe de tes yeux fait le tour de mon coeur,
Un rond de danse et de douceur,
Auréole du temps, berceau nocturne et sûr,
Et si je ne sais plus tout ce que j'ai vécu
C'est que tes yeux ne m'ont pas toujours vu.

Feuilles de jour et mousse de rosée,
Roseaux du vent, sourires parfumés,
Ailes couvrant le monde de lumière,
Bateaux chargés du ciel et de la mer,
Chasseurs des bruits et sources des couleurs,

Parfums éclos d'une couvée d'aurores
Qui gît toujours sur la paille des astres,
Comme le jour dépend de l'innocence
Le monde entier dépend de tes yeux purs
Et tout mon sang coule dans leurs regards.

Paul Eluard (1895-1952), extrait de Capitale de la douleur.
Je t’aime 

Je t’aime pour toutes les femmes que je n’ai pas connues
Je t’aime pour tous les temps où je n’ai pas vécu
Pour l’odeur du grand large et l’odeur du pain chaud
Pour la neige qui fond pour les premières fleurs
Pour les animaux purs que l’homme n’effraie pas
Je t’aime pour aimer
Je t’aime pour toutes les femmes que je n’aime pas

Qui me reflète sinon toi-même je me vois si peu
Sans toi je ne vois rien qu’une étendue déserte
Entre autrefois et aujourd’hui
Il y a eu toutes ces morts que j’ai franchies sur de la paille
Je n’ai pas pu percer le mur de mon miroir
Il m’a fallu apprendre mot par mot la vie
Comme on oublie

Je t’aime pour ta sagesse qui n’est pas la mienne
Pour la santé
Je t’aime contre tout ce qui n’est qu’illusion
Pour ce cœur immortel que je ne détiens pas
Tu crois être le doute et tu n’es que raison
Tu es le grand soleil qui me monte à la tête
Quand je suis sûr de moi.

Paul Eluard (1895-1952), extrait de Le Phénix

Liberté


Sur mes cahiers d'écolier 
Sur mon pupitre et les arbres 
Sur le sable sur la neige 
J'écris ton nom 

Sur toutes les pages lues 
Sur toutes les pages blanches 
Pierre sang papier ou cendre 
J'écris ton nom 

Sur les images dorées 
Sur les armes des guerriers 
Sur la couronne des rois 
J'écris ton nom 

Sur la jungle et le désert 
Sur les nids sur les genêts 
Sur l'écho de mon enfance 
J'écris ton nom 

Sur les merveilles des nuits 
Sur le pain blanc des journées 
Sur les saisons fiancées 
J'écris ton nom 

Sur tous mes chiffons d'azur 
Sur l'étang soleil moisi 
Sur le lac lune vivante 
J'écris ton nom 

Sur les champs sur l'horizon 
Sur les ailes des oiseaux 
Et sur le moulin des ombres 
J'écris ton nom 

Sur chaque bouffée d'aurore 
Sur la mer sur les bateaux 
Sur la montagne démente 
J'écris ton nom 

Sur la mousse des nuages 
Sur les sueurs de l'orage 
Sur la pluie épaisse et fade 
J'écris ton nom 

Sur les formes scintillantes 
Sur les cloches des couleurs 
Sur la vérité physique 
J'écris ton nom 

Sur les sentiers éveillés 
Sur les routes déployées 
Sur les places qui débordent 
J'écris ton nom 

Sur la lampe qui s'allume 
Sur la lampe qui s'éteint 
Sur mes maisons réunies 
J'écris ton nom 

Sur le fruit coupé en deux 
Du miroir et de ma chambre 
Sur mon lit coquille vide 
J'écris ton nom 

Sur mon chien gourmand et tendre 
Sur ses oreilles dressées 
Sur sa patte maladroite 
J'écris ton nom 

Sur le tremplin de ma porte 
Sur les objets familiers 
Sur le flot du feu béni 
J'écris ton nom 

Sur toute chair accordée 
Sur le front de mes amis 
Sur chaque main qui se tend 
J'écris ton nom 

Sur la vitre des surprises 
Sur les lèvres attentives 
Bien au-dessus du silence 
J'écris ton nom 

Sur mes refuges détruits 
Sur mes phares écroulés 
Sur les murs de mon ennui 
J'écris ton nom 

Sur l'absence sans désirs 
Sur la solitude nue 
Sur les marches de la mort 
J'écris ton nom 

Sur la santé revenue 
Sur le risque disparu 
Sur l'espoir sans souvenirs 
J'écris ton nom 

Et par le pouvoir d'un mot 
Je recommence ma vie 
Je suis né pour te connaître 
Pour te nommer 

Liberté.

Gabriel Péri


Un homme est mort qui n'avait pour défense
Que ses bras ouverts à la vie
Un homme est mort qui n'avait d'autre route
Que celle où l'on hait les fusils
Un homme est mort qui continue la lutte
Contre la mort contre l'oublie 

Car tout ce qu'il coulait
Nous le voulions aussi
Nous le voulons aujourd'hui
Que le bonheur soit la lumière
Au fond des yeux au fond du cœur
Et la justice sur la terre

Il y a des mots qui font vivre[2]
Et ce sont des mots innocents
Le mot chaleur le mot confiance
Amour justice et le mot liberté
Le mot enfant et le mot gentillesse
Et certains noms de fleurs et certains noms de fruits
Le mot courage et le mot découvrir
Et le mot frère et le mot camarade
Et certains noms de pays de villages
Et certains noms de femmes et d'amies
Ajoutons-y Péri
Péri est mort pour ce qui nous fait vivre
Tutoyons-le sa poitrine est trouée
Mais grâce à lui nous nous connaissons mieux
Tutoyons-nous son espoir est vivant.

Jean-Paul Eluard
La victoire de Guernica

I 
Beau monde des masures 
De la nuit et des champs 

II 
Visages bons au feu visages bons au fond 
Aux refus à la nuit aux injures aux coups 

III 
Visages bons à tout 
Voici le vide qui vous fixe 
Votre mort va servir d'exemple 

IV 
La mort coeur renversé 

V 
Ils vous ont fait payer la pain 
Le ciel la terre l'eau le sommeil 
Et la misère 
De votre vie 

VI 
Ils disaient désirer la bonne intelligence 
Ils rationnaient les forts jugeaient les fous 
Faisaient l'aumône partageaient un sou en deux 
Ils saluaient les cadavres 
Ils s'accablaient de politesses 

VII 
Ils persévèrent ils exagèrent ils ne sont pas de notre monde 

VIII 
Les femmes les enfants ont le même trésor 
De feuilles vertes de printemps et de lait pur 
Et de durée 
Dans leurs yeux purs 

IX 
Les femmes les enfants ont le même trésor 
Dans les yeux 
Les hommes le défendent comme ils peuvent 

X 
Les femmes les enfants ont les mêmes roses rouges 
Dans les yeux 
Chacun montre son sang 

XI 
La peur et le courage de vivre et de mourir 
La mort si difficile et si facile 

XII 
Hommes pour qui ce trésor fut chanté 
Hommes pour qui ce trésor fut gâché 

XIII 
Hommes réels pour qui le désespoir 
Alimente le feu dévorant de l'espoir 
Ouvrons ensemble le dernier bourgeon de l'avenir 

XIV 
Parias la mort la terre et la hideur 
De nos ennemis ont la couleur 
Monotone de notre nuit 
Nous en aurons raison. 


1938, Paul Eluard
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